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RESUME

Une analyse pollinique a été effectuée sur 13 échantillons de miels provenant des régions
du Togo et du Bénin où se pratiquent à la fois l’apiculture traditionnelle et l’apiculture par centri-

fugation ; deux échantillons proviennent de ruches naturelles d’Hypotrigones. Cette analyse montre,
que tout en reflétant la flore de ces régions en saison sèche, le spectre pollinique est très
nettement appauvri Apis et Hypotrigona visitant un nombre limité de plantes fleuries à cette

époque. Le choix restreint de ces abeilles implique plusieurs facteurs complémentaires : la

proximité des plantes autour des ruchers traduisant la recherche d’une dépense énergétique minimale,
leur production de nectar, leurs structures florales particulièrement attractives et, dans certains

cas, la satisfaction de besoins accessoires pour les ruches. Le butinage intense de certaines plantes
cheiroptérophiles (Parkia) ne semble pas pouvoir s’expliquer par une action polliiiisatrice complé-
mentaire mais plutôt par un comportement d’utilisatrices de gommes ou de résines.

INTRODUCTION

Le rôle des interrelations entre plantes et pollinisateurs dans la dynamique des
écosystèmes a été très longtemps négligé, mais depuis quelques années, il est

devenu un axe de recherche privilégié en biocoenologie. Les abeilles constituent,
en particuliar, un des principaux groupes d’insectes visiteurs de plantes. De

nombreuses études ont été réalisées sur leur comportement en région tempérée,
mais peu de travaux de ce genre existent pour les régions tropicales. On constate,
en effet, que très peu d’inventaires des plantes mellifères africaines sont à notre

disposition (SmnrH, 1957, 1960 ; CRANE et al., 1984), quelques-uns étant

strictement régionaux : SOWUMNI, 1976 pour le Nigeria, ou encore LOBREAU-



CALLEN, 1985 ; LOBRL,AU-CAI,LFN et CouTIN, 1984 et sous presse, pour le

Sénégal. Au Bénin et au Togo, aucune étude de cet ordre n’a été faite jusqu’à
présent.

Les récoltes d’un certain nombre d’échantillons de miel provenant d’Api,r
mellifera et Hypotrigona !1). (11, effectuées au cours d’une mission dans ces deux
pays en 1984, nous ont incités à tenter d’analyser, par la mélisopalynologie, la

stratégie de butinage de ces insectes et leur rôle dans la pollinisation de certaines
plantes. C’est en effet une méthode globale qui permet, par un seul type d’analyse,
celle du pollen extrait des miels, d’avoir une idée d’ensemble sur les rapports
abeilles/plantes pour une période précise qui peut être assez longue.

Dans le cas des échantillons que nous analysons, cette méthode est entachée

d’imperfection puisque le pollen n’a pu être extrait de miels directement récoltés

dans les ruches, en raison du temps trop court passé sur le terrain. Il a été le plus
souvent prélevé à partir de miels vendus au bord des routes et dans les villages ;
l’échantillonnage est donc imparfait, mais aucun doute ne subsiste en ce qui
concerne l’origine de ces mi!ls.

En dépit de ces réserves, cette analyse nous permet d’élargir les connaissances,
encore trop sporadiques, sur la flore mellifère africaine et nous conduit à discerner
certaines caractéristiques de la stratégie de butinage des abeilles sociales.

M.ATÉRlEL ET MÉTHODES

Les récoltes de miels ont été effectuées entre le 2 et le 28 mars, c’est-à-dire à la fin de la

saison sèche, époque à laquelle les agriculteurs qui pratiquent une apiculture traditionnelle, font

théoriquement leur unique récolte. Le tableau 1 rassemble les données concernant les lieux de

provenance de ces miels ainsi que leur type d’extraction.

Les échantillons analysés proviennent de la région centrale du Togo, à Soutouboua et Sokocié,
d’où la mission s’est poursuivie vers les secteurs agricoles de Tchaondjo, Tchoidé, Tabindé, Blitta,
Lamatessi, Yara Kabyé, Kara et ’Warengo. Au Bénin, ils ont été collectés dans les savanes du

Nord-Ouest ou du Sud-Ouest du Massif d’Atakora, voisines de Natitingou, à Tanguieta, Tanouyou,
Boukoumbé et Peporyoyou, vers le Sud-Est, dans la région de Parakou et au Nord vers Kandi

(fig. 1). L’échantillonnage est donc limité aux régions du Centre et Centre-Nord des deux pays,

c’est-à-dire dans les régions de savanes boisées guinéennes, à l’exception d’un miel provenant de

savanes boisées soudanaises (n° 170).

Les analyses portent toutes, au moins sur 10 ml de miels qui ont été traités selon la méthode

de la Commission internationale de Botanique apicole décrite par LOUVEAUX et al. (1970) et

aménagée par divers auteurs (GADBIN, 1980 ; LIEUX, 1980 ; LOBREAU-CALLEN et CALLEN, 1983)
afin d’éliminer les sucres, les cires et les protéines, les membranes pectocellulosiques,... Pour cela,

- --

(1) Les difficultés d’identification des Hypotrigonn africains n’ont pas permis de déterminer
avec certitude l’espèce à laquelle appartiennent ces abeilles sociales.





les miels sont lessivés par des bains successifs d’eau chaude (50&dquo; environ) acidulée avec quelques
gouttes d’H!SO,, suivis d’autant de centrifugations. Ceux qui contiennent une imporante couche

de « gel » sont traités avec un détergent puissant (Mucapur) des lipides, des résines naturelles, des

mucilages ou des gommes, puis rincés à l’acide chlorhydrique dilué. Lorsque le culot est réduit

à une poudre fine, il est traité à l’acide acétique pour éliminer l’eau, puis acétolysé.
L’ensemble des lames est alors exploré afin d’identifier les pollens représentés, puis des

comptages sont effectués en prenant des lignes à la périphérie et au centre de la préparation,
de telle sorte que les pollens comptés soient représentatifs de l’ensemble de la population
palynologique et que toutes les espèces identifiées au préalable soient retrouvées.

On admet communément qu’avec un nombre moyen de 1200 pollens comptés, les espèces
végétales les plus significatives sont recensées dans les miels européens, et que leur pourcentage
est donc stable et fiable (VERGERON, 1964). Pour nos analyses, cette méthode de pourcentage stable

des grains de pollens représentatifs sur une lame a été adoptée, ce qui entraîne une variation assez

grande dans le nombre de pollens comptés par échantillon de miel en fonction de sa composition.









RÉSULTATS

Les résultats de nos analyses sont exposés dans deux tableaux complémen-
taires. Le tableau 2 donne, d’une part, le nombre total de grains de pollens
comptés dans chaque échantillon de miel, d’autre part le pourcentage de pollens
des différents taxons rencontrés et appartenant pour l’ensemble à une vingtaine
de familles de Dicotylédones et Monocotylédones. Le total des pourcentages
atteint très rarement 100 en raison des très faibles quantités de pollens (E) rencontrés

pour certains taxons. Le tableau 3 distingue, dans les différentes familles observées,
trois groupes de plantes suivant l’attirance qu’elles exercent sur Apis mellifera,
compte tenu de la quantité de pollens et de nectar récoltée.

En outre, la comparaison avec les données bibliographiques a permis d’affiner
certaines déterminations au niveau spécifique et de faire ressortir les espèces
nouvellement signalées dans les miels africains. Ainsi, par exemple, la très grande
ressemblance des pollens de Sapotaceae et de Meliaceae, n’a pas toujours permis
de les identifier avec précision dans les comptages, ce qui nous a contraints à les
réunir sous un même pourcentage (tabl. 2). Pourtant, si dans la majeure partie
des cas, ils peuvent être rapportés à l’espèce Butyrospermum parkii (Sapotaceae),
abondamment représentée dans les savanes étudiées, il n’est pas exclu qu’ils
puissent également traduire la présence de Khaya senegalensis qui fait partie de
la composition floristique de la région et est signalée comme espèce mellifère dans
la littérature (CRANE et al., 1984). Certains types polliniques extrêmes peuvent
d’ailleurs lui être rapportés.

La présentation de ces tableaux est complétée par l’illustration du pollen
des taxons les plus représentatifs provenant des différents miels étudiés (fig. 2 et 3).

Selon les échantillons de miel, on constate, en premier lieu, une grande
variation dans la richesse pollinique de chacun d’entre eux (nombre total de

grains de pollens comptés, tabl. 2). En dehors de la méthode de comptage qui a
été adoptée, on peut s’interroger sur les raisons de ces écarts. Apparemment ils ne
semblent absolument pas liés au type de miel étudié (ruches à cadres miels

traditionnels ou extraction directe sur ruches naturelles), ni au genre d’abeille

butinante (Apis ou Hypotrigona). La pauvreté absolue en pollens des échantillons
161, 164 et 171 traduit certainement le fait que nous sommes en présence de miels
de nectar. En ce qui concerne les autres échantillons, on constate que la présence
importante de pollens de Parkia est généralement corrélative d’un moins grand
nombre de pollens comptés. On peut concevoir dans ce cas que les très grosses

polyades de Parkia, composées de 32 grains, limitent en quelque sorte le nombre

de grains de pollens par rapport à l’espace disponible sur une lame. Si, d’autre part,
on examine les variations qui existent dans le nombre de pollens pour des







échantillons qui proviennent d’une même localité, par exemple Parakou, on peut
penser que les abeilles disposaient d’une quantité variable de plantes fleuries aux
alentours de leurs ruchers assez éloignés les uns des autres, ou encore que la

qualité des productions offertes par ces fleurs plus ou moins nectarifères les a

incitées à récolter plus ou moins de nectar contaminé de pollens. Dans le cas où
certains ruchers auraient été proches les uns des autres, la variation du nombre de
pollens dans les différents échantillons peut aussi s’expliquer par la compétition
entre les abeilles (LOUVEAUX, 1980) qui ne peuvent utiliser, toutes à la fois,
les plantes les plus fleuries proches de leur rucher.













Malgré l’incidence du mode de comptage des pollens, le total des pollens
comptés pour chaque échantillon permet de montrer globalement que la stratégie
de butinage des abeilles peut dépendre de plusieurs facteurs complémentaires :
production de fleurs dans l’environnement, qualité de leur production pollinique
et nectarifère, compétition entre les abeilles. Cette première constatation générale
paraît pouvoir également être soutenue par le caractère très sélectif des plantes
récoltées et trouvées dans chaque échantillon (tabl. 2). En effet, si l’on observe lez

résultats concernant l’ensemble des échantillons de miels d’Apis, on constate due les

espèces végétales dont le pollen est dominant dans les analyses (> 5 %) repré-
sentent un nombre relativement restreint par rapport au nombre de genres
identifiés dans les analyses (36) et surtout par rapport à l’ensemble des plantes
disponibles en savane à cette époque de l’année (AUBREVILLE, 1950, 195&dquo;, .

HUTCHINSON et DALZI1?L, 1972 ; ERN, 1984). Au Togo et au Bén’n, Apis iiiellif,>1;1
et Hyptotrigona sp. n’échappent donc pas à la règle, commune aux espèces euro-
péennes, se’.on laquelle peu d’espèces végétales sont visitées par rapport au nombre
de celles qui sont fleuries à une même époque de l’année (LEI’I’IK, 1957 :

LOUVEAUX, 1958 ; MACLOR, 1974 ; WADDINGTON et HOLDEN, 1977).

D’autre part, si l’on compare les échantillons provenant des ruches à cadres
avec les miels d’extraction traditionnelle, on constate qu’ils ont tous une composition
floristique très proche avec une diversité pollinique comparable. Tous les pollens
proviennent de fleurs nectarifères, à l’exception de ceux de Cas.sia qui sont

strictement réservés aux miels d’extraction traditionnelle. Les traces infimes que l’on

retrouvent dans un seul miel provenant de ruchers modernes (161) peuvent s’expli-
quer par l’ouverture des cellules à pollens au moment de la centrifugation des
rayons. Cette homogénéité qualitative des deux types de miels, montre donc que
les abeilles sélectionnent en priorité les fleurs en fonction de leur production
nectarifère.

Dans la discussion, nous allons tenter d’anaiyser plus en détail les raisons

bio-écologiques de la stratégie des deux genres d’abeilles : Api.s et 77)’/;e’!’;!!a et
d’examiner les différences qui apparaissent entre elles.

DISCUSSION

La flore du Togo et du Bénin est assez bien connue des botanistes, en

particulier par les travaux de CHEVALIER, 1920 ; AUURt:VILI-1:, 1937, 1938,

1950, 1959 ; HuTCmNSON et DALZte!, 1954-1972 ; MoRUI., 1983, ERN, 198‘1.
La composition floristique est comparable pour les deux pays dont la plus grande
partie est caractérisée par les formations de savanes boisées guinéennes, à aspect
de forêts claires, avec des galeries forestières pouvant s’élargir à certains endroits
en bande de forêt de type équatorial. Cet aspect très boisé est très largement



dû à la présence de peuplements d’Isoberlinia (Caesalpinioideae) qui dominent la
région centrale des deux pays dont la pluviométrie annuelle est d’au moins 1 300 mm

et où ont été récoltés la plupart des miels analysés.

Quelques autres espèces sociales arborescentes sont caractéristiques de ces

savanes, telles qu’Anogeissu.s schimperi, Daniellia oliveri, mais surtout Uapaca
somon (Euphorbiaceae) disséminé par taches dans toute l’aire d’Isoberlinia et

particulièrement abondante dans la région de Sokodé. Fréquent dans les galeries
forestières, Khaya senegalen.si.s (Meliaceae) domine la savane en individus isolés,
dans la région de Parakou. D’autres essences arborescentes sont également très

significatives dans cette savane boisée, mais disséminées un peu partout :
Pterocarpus erinaceus (Papilionoicleae), Afzelia africana (Caesalpinioideae), Ceiba
pentandra (Bombacaceae), Butyrospermum parkü (Sapotaceae) ou encore Parkia
higlobosa (Mimosoicleae) typique des savanes soudaniennes plus sèches et surtout

très commun dans les anciens terrains de culture, Loplnira alata (Ochnaceae),
Monotes kerstingü (Dipterocarpaceae), Lannea spp. (Anacar-diaceae), etc.

Plusieurs grands arbres, relativement abondants dans toutes les savanes où ont
été récoltés les échantillons de miel, ont pu être identifiés : Parkia biglobosci,
Butyrospermuin parkü, Pterocarpu.s erinaceus, Afzelia africana; moins fréquents :
Pterocarpus sp., Tal7larindu,B’ indica, Prosopis africana, Entada africana, Daniellia

oliveri, Burkea africana, Blighia sapida. Parmi les arbustes, on a pu noter la

présence de plusieurs espèces d’Acacia, de Conabretaceae, PiliostigJ1/a .sp., Annona

senegalensis et Balanites aegyptiaca. La strate herbacée est dominée par Bidens

(Asteraceae) et Stachytarpheta (Verbenaceae).

Dans la région de Parakou (Bénin Centre), les floraisons les plus remarquables
correspondaient à Daniellia oliveri, l.soberlinia doka, Lannea sp., Pterocarprt,s
erinaceus, P. santalinoide,s et Syzygium guineense.

Les régions de latitudes plus élevées où ont été faites certaines récoltes de

miels (Boukoumbé) ont une végétation de savanes souvent très dégradée à la suite
d’un fort accroissement démographique.

Comparativement à la richesse relative de cette flore dont nous n’avons

mentionné que les espèces dominantes, le spectre pollinique des miels étudiés

montre une certaine pauvreté. On y retrouve plusieurs espèces caractéristiques
de ces régions, mais d’autres en sont totalement absentes, telles qu’/.!0&e/-/!M.
Uapaca somon, Anogeissus schimperi, Monotes kerstingii, Lophira alata, Daniellia
oliveri, Piliostigma dans la strate arborée, ainsi que Bidens et Stachytarpheta dans
la strate herbacée. La flore mellifère du Togo et du Bénin est donc typiquement
représentative de ces régions, mais très nettement appauvrie. Cette constatation

générale rejoint les remarques que nous avons faites sur les écarts qui existent

dans la richesse pollinique des différents échantillons et trouve sans doute en

partie son explication dans le champ d’action limité des abeilles.



Cependant cela ne peut suffire à expliquer l’attirance des abeilles poui
certaines essences particulières.

Apis niellifera

Quatre familles sont en effet particulièrement recherchées par Apis (. 70 %

de pollens par rapport à la somme totale des pollens comptés) ; les Sapotaceae
(Butyrospermum parkii), les Meliaceae (2) (2 espèces de Khaya et 2 espèces de
Trichilia), les Mimosoideae (Parkia biglobosa) et les Anacardiaceae (Lannea), la

plupart de ces espèces étant connues comme mellifères (tableau 4a).

La sélectivité d’Apis rnellifera pour ces plantes qui paraissent exercer sur

elle une attractivité toute particulière ne peut s’expliquer sans faire intervenir

plusieurs facteurs puisque les très forts pourcentages polliniques ne se retrouvent pas
systématiquement dans tous les échantillons. En premier lieu, ce sont des espèces
dont la période de floraison correspond aux mois précédant les récoltes de miels.
D’autre part, ces espèces sont souvent anthrophiles, particulièrement abondantes
près des villages, sur les terrains de culture (Parkia biglobo.sa), pouvant constituer
des sortes de vergers (Butyrospermum parkii, Khaya .senegalensis). Elles peuvent
donc être privilégiées dans l’environnement des nids d’abeilles et des ruchers, au
moins dans l’apiculture indigène. Leur morphologie est également caractéristique
de l’attractivité constatée chez les abeilles : de larges cimes portant des inflo-

rescences très denses, en ombelles, épis ou gros capitules très fleuris à l’extrémité
des rameaux défeuillés (tabl. 4a). Enfin, ces espèces sont connues pour leur

production abondante de nectar parfumé (AUBREVILLE, 1950) et riche en

saccharose (FAU.cai et VAN DER PuE, 1979 ; BAKER et BAKER. 1983).

Cependant, le cas de Parkia et des Sapotaceae pose un problème puisque ce
sont des plantes décrites depuis longtemps comme cheiroptérophiles (VAN DER

PnL, 1937 ; VOGEL, 1954, 1969 ; AYENSU, 1974). Les chauve-souris sont attirées

par la forte odeur du nectar secrété en grande quantité à la base du capitule,
au niveau des fleurs mâles ou stériles de Parkia (BAKER et HARRIS, 1957 ; VocEL,
1969). Pourtant, AvsaEVlL!>: dès 1950, indique que Butyrospermum est mellifère
et, après les observations de BAKER et HARRIS (1957) certains auteurs (AYENSU,
1974 ; HOPKINS, 1983-1984) considèrent que les abeilles sont également pollini-
satrices des fleurs de Parkia. D’autres observations, telles que celles de VocEL

(1954, 1968), VAN DER PIJL (1937) et CARVALHO (1960) montrent, au contraire,
que si les abeilles visitent en grand nombre les fleurs de Parkia, il ne semble pas

(2) Malgré la très grande similitude des pollens de Snpotaceae et de Meliacene pour lesquels
il existe une série morphologique continue, il a été possible, dans certains cas, de distinguer les

types extrêmes et de les identifier sans qu’il soit possible de les différencier systématiquement
dans les comptages.



possible qu’elles puissent en assurer la pollinisation. En effet, si les fleurs stériles

de la couronne basale s’ouvrent au cours de l’après-midi, les fleurs hermaphrodites
protandres ne s’ouvrent pas avant l’obscurité complète. Au début de la nuit, les

étamines rouge sombre sont alors fertiles, puis il y a secrétion de nectar et enfin,
au milieu de la nuit les styles s’allongent et les stigmates deviennent réceptifs, ce
qui entraîne un changement de couleur de la fleur. Le lendemain matin, les fleurs
ne sont plus fertiles, les stigmates n’étant plus réceptifs, mais les abeilles sont

cependant attirées en grand nombre par les odeurs et le pollen encore abondant.
Les abeilles ne seraient donc pas des agents pollinisateurs de Parkia, mais seulement
de fortes consommatrices de pollen, comme on peut le voir dans les analyses de
miels.

En outre, on remarque que, tous les échantillons qui contiennent du poüen
de Parkia (quelque soit le pourcentage), renferment une quantité importante de
gomme ou mucilage, colorable au soudan III, ce qui indique la présence de lipides.
Ces substances ne peuvent provenir du pollen lui-même puisqu’elles sont totalement
absentes lorsqu’on traite des pelotes d’abeilles solitaires (LoBREAU-CALLEN, inéd.).
Elles ne semblent pas davantage appartenir à un type de secrétions florales acces-
soires assurant une fixation supplémentaire du pollen sur les poils des animaux
pollinisateurs, telles qu’elles sont décrites par VOGEL (1984) qui ne les mentionne
nullement dans les fleurs de Parkia (1968). Le nectar de Parkia, laiteux et

abondant (VAN DER Pr!!., 1937 ; JAEGER, 1954) pourrait aussi être la source

de ces substances. On sait, en effet, que de nombreuses fleurs de plantes
cheiroptérophiles (Bignoniacées, par exemple), renferment des lipides qui donnent
un aspect laiteux au nectar, ce qui pourrait laisser penser que le nectar de Parkia
contient également des lipides. Mais on ne peut concevoir qu’un tel nectar,

toujours très liquide, puisse donner, au cours des traitements acides que l’on a

pratiqués, des gels comparables à ceux que l’on trouve en abondance dans les

échantillons renfermant du pollen de Parkia.

En revanche, de nombreuses Mimosacées, dont Parkia, produisent sur

leur tronc, des gommes ou résines riches en huiles essentielles, colorables au

soudan III. Elles pourraient alors être utilisées par les abeilles qui recherchent
et stockent la propolis (gomme, résine, huiles essentielles, etc.) pour entretenir

leurs ruches. Comme dans la propolis récoltée par les abeilles en Europe, on
trouve en effet, déposés à la surface de ces substances accompagnant le pollen
de Parkia, un petit nombre de grains de pollens d’espèces variées. Ceci pourrait
aussi expliquer la présence de pourcentages infimes de pollens de plantes anémo-
games, tels que Celtis ou Graminées, rencontrés dans nos échantillons de miels.

D’autre part, l’absence totale de ces substances dans des miels de Haute-Volta

contenant un faible pourcentage de pollens de Parkia (LOBREAU-CALLEN, 1986),
laisse également penser qu’elles n’appartiennent pas au nectar, mais à la propolis
que les abeilles ne récolteraient qu’en fonction de leurs besoins.



Sur les plantes cheiroptérophiles, les abeilles ne se comporteraient donc pas en
pollinisatrices, mais en fortes consommatrices de nectar, parce qu’il est abondant

et riche en saccharose (PETTET, 1977 ; BAKER et BAKER, 1975, 1983) et de

pollen pour ses réserves protéiniques et lipidiques, substances qui leur assurent, ainsi
qu’aux larves, une importante source énergétique avec des dépenses caloriques
restreintes. Dans ce cas, l’équilibre énergétique démontré par HmrrRtcft et RAVEN

(1972) est très facilement assuré. De plus, selon leurs besoins et, sans doute à des
époques précises, les abeilles recherchent plus spécialement la propolis pour leurs
ruches, comme on le voit sur le Parkia.

Moins attractives que ces quatre familles que nous venons d’analyser les

Legurrtinosae-Cae.salpinioideae (Burkea, Cassia), les Combretaceae et une Arecaceae
(Borassus aethiopicuin) sont cependant encore abondamment butinées par les Apis
(30 à 70 % de pollens). Si elles paraissent très bien adaptées à la pollinisation
par les abeilles, soit par leur abondante floraison, leur morphologie florale (tabl. 4b)
avec en particulier de nombreuses étamines ou des staminodes produisant dans
certains cas (Cassia) un petit pollen stérile récolté par les abeilles (Mtcuetvl:lt,
1964 ; BUCHMAN et al., 1981 ; BUCHMAN, 1983 ; MACIOR, 1971, 1974 a, b ;
BAKER et HURD, 1968 ; Fa!.cm et VAN DER PIJL, 1979), soit par la composition
chimique de leur nectar abondant, odorant (AUBREVILLE, 1950) ; et riche en

saccharose (BAKER et BAKER, 1975, 1983 ; SOUTHWICK et al., 1981), elles

paraissent être légèrement délaissées au bénéfice de plantes plus attractives et plus
riches en ressources énergétiques.

Nettement moins recherchés, Bliglria sapida (Sapindareae), Bidens (Asteraceae),
Borreria octodon, Cros.sopteryx febrifuga (Rubiaceae), Psidium, Syzygiurn (Myr-
taceae), Isoberlinia doka (Caesalpinioideae), Pterocarpus spp. (Papilionoideae)
Elaeis guineensis (Arecaceae) sont représentées par des pourcentages compris
entre 10 et 30 % (tabl. 4c). L’odeur particulière de leur nectar souvent assez

forte (Blighia, odeur d’anis chez Elaeis,...), la morphologie de la fleur plutôt
adaptée à la pollinisation par les Coléoptères (Elaeis guineensis : DESMIER DE

CfIENON, 1981 ; POUVREAU, 1984) ou plus simplement la distance de ces arbres
par rapport aux nids sont autant de raisons qui peuvent être invoquées pour

expliquer leur moindre attraction sur les abeilles.

L’absence totale de pollens de Daniellia oliveri dans les analyses paraît
importante, puisqu’il s’agit d’une espèce commune des savanes boisées souda-

niennes et soudano-guinéennes surtout dans les pays habités et cultivés et en

floraison à cette époque. La préférence qu’elle manifeste pour les terrains humides
l’éloignait peut-être davantage des nids à moins qu’il ne s’agisse d’un choix

délibéré de la part des abeilles.

Deux seules herbacées sont présentes dans quelques-uns des échantillons

analysés : Bidens sp. (Asteraceae) et Borreria (Rubiaceae) toujours avec un



pourcentage inférieur à 25 %. La période de floraison des herbacées est pratique-
ment terminée en décembre, alors qu’elle commence pour un grand nombre
d’arbres qui fieurissent pendant toute la saison sèche (novembre-avril). Ce décalage
dans la floraison des différentes strates est susceptible d’expliquer la présence
presque exclusive de ligneux dans les analyses effectuées qui ne correspondraient
donc qu’au butinage des abeilles pendant les 4-5 mois de période sèche précédant
la récolte des miels.

Hypotrigona sp.

L’analyse de deux échantillons de miels récupérés dans deux nids d’Hypo-
trigona sp., abeilles sans dard, de petites dimensions, et provenant des régions
centrales du Bénin et du Togo, peut aider à mieux comprendre le comportement
de butinage d’Apis mellifera, sa stratégie, son choix de pollens, les facteurs

déterminant en partie l’ampleur du spectre pollinique trouvé dans les miels.

Le tableau récapitulatif des résultats (tabl. 2) montre déjà, que durant la

même saison sèche, les Hypotrigones visitent essentiellement des plantes différentes
de celles butinées par Apis : au Bénin, elles préfèrent Boras.sus aethiopicum
(47,7 %) et Syzygiuin (Myrtaceae) (34,3 %) et au Togo, les Sapindaceae telles

Blighia sapida (60,0 %).

Apis et Hypotrigona ne se retrouvent parfois que sur les fleurs des Legu-
nninosae (Parkia, Burkea) et des Sapotaceae (Butyrospermum), groupées en grosses
inflorescences particulièrement nombreuses et où les étamines sont abondantes.

Toutefois les pourcentages des récoltes en pollen de ces différents taxons botaniques
par Apis et Hypotrigona sont très différents. Il est impossible pour le moment de
savoir s’il y a ou non compétition entre ces deux groupes d’abeilles. Seules, davan-
tage d’observations sur le terrain nous permettraient de comprendre comment s’ef-
fectue ce chevauchement. Existe-t-il une agressivité entre les butineuses des différen-
tes espèces d’abeilles ? s’ignorent-elles ? ou bien encore ont-elles adopté des heures
différentes de travail comme elles le font avec les chauves-souris, les oiseaux, les

papillons (lorsque les sources de récoltes sont communes) ? Ces différences dans
le butinage sont-elles fonction de la composition chimique des nectars, soit de

diverses espèces botaniques, comme cela a été montré par BAKER (1977, 1978),
BAKER et BAKER (1973 à 1983) et SOUTHWICK et al. (1983), soit dans les variations
des concentrations des différentes substances qui le composent ou de sa concen-

tration globale au cours de la journée (WiLLMER, 1980), du développement des
étamines, du degré de maturité du pollen ou de la croissance du style et des

stigmates ?

L’analyse comparée des miels récoltés par Apis et Hypotrigona montre

seulement qu’Apis semble préférer avant tout des fleurs aux nectars très

abondants, riches en sacccharose et aux pollens avec une abondante couche de



pollencoat lipidique répartie à la surface de l’exine. Les Hypotrigones fréquentent
également ces fleurs, mais recherchent avant tout des plantes dont on sait qu’elles
renferment des substances à odeurs fortes, peut-être retrouvées dans les nectars

(Blighia, Syzygium), certaines de ces substances (alcaloïdes, lipides, acides aminés,
phénols) étant répulsives pour certains insectes et attractives pour d’autres, surtout

lorsqu’elles sont présentes dans les nectars (BAKER et BAKER, 1975, 1983).

L’appétance des Hypotrigones (s.l.) pour les nectars et les pollens de certaines
Sapindaceae a déjà été mise en évidence dans les régions néotropicales (BAWA,
1977 ; IWAMA et MEHLEM, 1980 ; SomMEmER et al., 1983). L’analyse des miels
du Togo et du Bénin paraît élargir cette observation à certaines espèces africaines
(Paullinia, Blighia sapida). Les trigones seraient-elles plus particulièrement attirées
par des substances communes à plusieurs Sapindaceae dont on sait que le nectar

de certaines d’entre elles contient des alcaloïdes ou autres substances toxiques
(WULFRATH et SPECK ; BAKER et BAKER, 1975) ? ‘I

CONCLUSION

L’analyse des récoltes faites par les insectes est un aspect original de l’étude
des phénomènes biologiques et en particulier des interractions plantes/insectes,
mais elle a évidemment ses limites dans le domaine de la pollinisation qui doit

faire appel à d’autres techniques, en particulier sur le terrain. Néanmoins, cette

analyse de miels apporte certains renseignements sur la stratégie des abeilles

et cela, en dépit même du faible échantillonnage portant sur du matériel dont les
conditions de récoltes ne sont pas toujours suffisamment précises.

La première constatation qui s’impose est l’intérêt que manifestent de façon
privilégiée les abeilles pour certaines espèces arborescentes, quelles soient ou non
leur pollinisateur. Si, manifestement ces espèces appartiennent à la strate la plus
fleurie à l’époque des récoltes analysées, elles ne sont pas les seules et indiquent
alors un choix relativement restreint de la part des insectes. Les plantes les plus
visitées sont particulièrement fréquentes dans les régions de culture où sont

installés les ruchers, non loin des villages, ce qui traduit de la part des abeilles

la recherche d’une dépense énergétique minimale. En outre, les fleurs de ces

espèces favorisées, généralement de teinte claire (blanche ou jaunâtre), émettent
des odeurs attractives et secrètent un nectar abondant et riche en substances

recherchées par les abeilles. Sans observation directe, il est difficile de préjuger du
rôle pollinisateur qu’elles peuvent jouer sur toutes ces plantes, mais nous avons vu
que, dans certains cas où leur action est largement associée à celle des chauves-
souris, il est vraisemblable qu’elles soient seulement des utilisatrices et qu’elles
n’exercent aucune action dans la pollinisation.

Reçu pour publieation en février 1985.
Accepté pour publication en juin 1986.
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ZUSAMMENFASSUNG

IfI:ITRAG DER POLLENANALYSE ZUR KENNTNIS DER Bf,ZIHIUNGEN

ZWISCHEN BIENEN UND PFLANZEN

IN DEN I!VAGDSAVANNI:N VON TOGO UND &beta;ENIN

13 Honigproben aus den Savannen vom Zentrum und Norden von Togo und Benin wurden

pollenanalytisch untersucht. In diesem Gebiet wird die Bienenzucht sowohl nach traditionellen

wie nach modernen Methoden betrieben. Zwei Proben stammen von natürlichen Nestern von

Hypotrigona. Diese Analysen haben folgendes ergeben :
- Eine sehr variable Breite des Pollenspektrum in Bezug auf die Quantität der Pollenkörner

in den verschiedenen Proben. Diese Unterschiede lassen sich durch die angewandte Zählmethode

erklären, durch den hohen Prozentsatz sehr gro&szlig;er Polyaden (mit 32 Körnern) in einigen Proben
sowie durch die Ergiebigkeit der Blüten rund um die Bienenvölker, die sich in einem beschränkten
Aktionsradius der Bienen ausdrückt.

- Eine beschränkte Bienenflora im Verhältnis zur Gesamtheit der in der Umgebung
blühenden Pflanzen, mit einigen Arten, die für Afrika zum ersten Mal festgestellt wurden.
- Eine sehr charakteristische Auslese der Pflanzen, die in gro&szlig;er Zahl beflogen wurden

(zwei oder drei per Probe), und zwar wegen ihrer Blütezeit, ihres Charakters als Kulturpflanze,
ihrer attraktiven Morphologie und ihrer Produktion von Nektar mit hohem Saccharosegehalt. Diese
Auslese ist für Apis und Hypolrigona verschieden.

- Eine Bevorzugung von baumartigen Trachtpflanzen zur Trockenzeit.

- Eine Attraktivität der Bienen durch gewisse cheiropterophile (Fledermaus-bestäubte) Arten

(Parkia), auf welchen sie sich als Sammler von Pollen und zusätzlichen Substanzen für den Bedarf

im Bienenstock (z.B. Harz) betätigen, und nicht als Bestäuber.

SUMMARY

C’ONTRIBUTION OF PALYNOLOGY
TO THE KNOWLEDGE OF BEE-PLANT RELATIONSHIPS

IN THE FOREST SAVANNAS OF TOGO AND BENIN

Pollen analysis was conducted on 13 samples of honey collected in the savannas of

Central and Northern Togo and the Benin Republic, where beekeeping is practised according
to both traditional and modern methods. Two of the samples are from honey combs of

llypoli-igona sp., collected in the wild. This analysis shows :

- a highly variable breadth of the pollen spectrum as to the quantity of pollen grains within
the different samples. These differences were due to the method chosen for counting as well as



to the high percentage of very large polyads (32 pollen grains) found in some samples. The

yield of flowers in the neighborhood of the bee hives revealed a restricted area of operation of

the bees concerned;
- a restricted melliferous flora in relation to the flowering representatives of the vegetation

of the environment, with some species newly recorded for Africa ;
- a very characteristic selection of ,plants visited in great number (2 or 3 per sample)

because of their flowering periods, their synanthropic character, their attractiveness from the

morphological point of view of the insect and, finally, their abundant production of nectar

rich in saccharose. The selection was different for Apis and Hypotrigona ;
- the preference given by bees to flowering trees during the dry season ;
- an attractiveness to bees of some cheiropterophilous (batpollinated) species (e.g. Parkia),

which they visit not only as pollinating agents, but in order to gather from them pollen and

other substances for various uses in their hive.
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